
LE VOYAGE 
A LYON 

DE M. LEBRUN 
Le Président de h République 

va inaugurer la XVIII' Foire 
internationale de cette ville 

Le Président de la République a quitté 
Paris hier matin, à 9 h. 06, pour se ren­
dre a Lyon. 

M. Albert Lebrun a été reçu A son ar­
rivée * la gare de Lyon par MM. Dala-
dier. président du Conseil ; les membres 
du Gouvernement ; M Renard, préfet 
de la Seine ; Jean Chlappe. préfet de 
Police ; le général Gouraud. gouverneur 
militaire de Paris : M. de Madartaga, 
ambassadeur d'Espagne, etc.-

Les honneurs militaires ont été rendus 
au Chef de l'Etat par une compagnie de 
la Garde républicaine. 

Le Président de la République s'est 
entretenu pendant quelques minutée 
avec le Président du Conseil et les per­
sonnalités présentes, puis il a gagne le 
wagon-salon dans lequel 11 a pris place 
avec MM. Penancier, garde des Sceaux , 
Camille Chautemps. ministre de l'Inté­
rieur ; Anatole de Monzie, ministre de 
l'Education Nationale ; S. E. M. de Ma 
dariaga, ambassadeur d'Espagne ; M. An­
dré Magre, secrétaire général civil ; le 
général Braconnier, secrétaire général 
militaire de la présidence de la Repu 
blique ; M. de Fouquières, ministre plé­
nipotentiaire, directeur des Services du 
protocole, etc... . 

Le Président a été ovationné par de 
nombreux voyageurs. 

L'arrivée à Lyon-Perrache 
Ce n'est que dans la traversée des vil­

les que le passage du train présidentiel 
provoque quelque mouvement de popu­
lations qui viennent saluer de leurs ac­
clamations le Chef de l'Etat. 

Le train s'arrête quelques minutes A 
I croche et à Dijon et arrive à 15 h. 53 
a àa gare de Lyon-Perrache. 

M. Albert Lebrun, en redingote, la poi­
trine barrée du grand cordon de la Lé­
sion d'honneur, suivi des personnalités 
qui raccompagnent dans son voyage 
passe en revue la compagnie d'honneur 
rangée sur le quai de la gare, avec dra­
peau et musique. 

MM Villey-Oesmets. préfet du Rhône . 
Edouard Herriot, maire de Lyon et de 
nombreuses personnalités lyonnaises, sa­
luent le Président de la République sur 
le terre-plein de la gare qui domine le 
cours de Verdun et la place Sadl Carnot 

M. Albert Lebrun monte dans la voi­
ture automobile de gala de l'Elysée, avec 
M. Ed. Herriot, après s'être incliné de­
vant l'étendar de l'escadron de cavale­
rie qui va escorter le cortège. Celui-ci se 
forme à 16 heures. Les salves d'artillerie 
annoncent l'arrivée du Président de la 
République à la population. Celle-ci 
dont le temps magnifique a facilité l'at­
tente dans les rues de Lyon, s'est rangée 
out le long du parcours de plusieurs ki­
lomètres entre la gare de Perrache et 
l'Hôtel de Ville. Dès que le cortège dé­
bouche cours de Verdun, place Sadi-Car-
not, les ovations populaires éclatent, 
enthousiastes. 

Les troupes rendent les honneurs. 

La réception à l'Hôtel de Ville 
Le Président de la République met 

pied A terre devant le perron de l'Hôtel 
de Ville. 

Les acclamations sont tellement fortes 
que le Président de la République reste 

f lusleurs minutes sur les marches de 
escalier, pour répondre par des sourires 

et des gestes de sympathie. 
Les élèves de l'Ecole de Médecine font 

la baie le long de l'escalier d'honneur. 
Le Président reçoit dans les salons les 
élus et corps constitués. 

Des discours sont prononcés. Ces dis­
cours, notamment ceux de MM. Lebrun 
et Herriot, sont vivement applaudis. 

Après les souhaits de bienvenue. M. E. 
Herriot présente au Président de la Ré­
publique les élus, les autorités de la ville 
et du département. Seuls, les conseillers 
municipaux socialistes s'étaient abste­
nus. 

Les Lyonnais, place des Terreaux, ré-
rlament le Président de la République, 
nul répond à leur appel et parait au bal­
con à cote du maire. Les cris de c Vive 
le Président I », t Vive Herriot I », sont 
poussés par des milliers de personnes 
qui ne se lassent pas de répeter leurs 
vivats. 

A 17 heures, le cortège se reforme pour 
se rendre à la Préfecture, où M. Albert 
Lebrun prend quelque repos. 

Là encore, une foule considérable 
acclame sans fir| M. Albert Lebrun. 

M Albert Lebrun, après avoir dîné 
dans l'intimité A la Préfecture, s'est 
rendu. A 21 h. 45. au Grand Théâtre, où 
une soirée de gala a été organisée en 
son honneur. 

L'ENNEMI VOUS GUETTE ! Sour­
noisement, les vers intestinaux font 
des ravages dans votre corps. Chassez-
les impitoyablement par la Poudre Fer-
nand. purgative-vermifuge. Exigez-la. 
toutes Pharmacies, 4 frs la boite (Im­
pôt compris). 

Le meurtre du Préfet 
des Bouches-du-Rhône 

On a procédé hier 
à la reconstitution de ce drame 
La reconstitution du drame qui causa 

la mort de M Causeret, préfet des 
Bouches-du-Rhône, a eu Heu samedi 
matin, 8, avenue du Parc-Monceau, 
dans l'appartement situé au rez-de. 
cbaussét) où habitait la meurtrière. 

A 9 h. 10, enfin, le juge, M Roussel, 
accompagné de M. Moser, substitut du 
procureur de la République, descend 
de voiture. En sa présence, on procède 
au bris des scellés ; la porte est ou. 
verte et tout le cortège s'engouffre 
dans le petit appartement un peu 
sombre, luxueusement meublé, mais 
avec un goût qui ne parait pas très 
sur. 

La reconstitution du drame a été 
particulièrement longue. Les opéra­
tions de samedi matin ont abouti à 
des précisions incontestables. Elles 
ont établi d'abord, d'une façon for­
melle, la position des acteurs du 
drame. Elles ont permis, ensuite, de 
découvrir une correspondance qui 
témoignait du désaccord existant entre 
la meurtrière et sa victime. 

Germaine Huot, pendant deux heures 
ei demie, est restée dans la plus petite 
pièce de son appartement, assise dans 
un fauteuil, assistée de l'un de ses 
défenseurs. M» Magnan. Elle s'est 
irouvée mal A deux reprises. Il a fallu 
qu'un inspecteur aille au bar voisin 
et rapporte, en manière de vulnéraire, 
du whisky. Le docteur Paul est Inter­
venu. L'accusée a pu assister, sans 
témoigner autrement son émotion, aux 
discussions qui mettaient aux prises 
les magistrats et M* de Moro-Giafferl 
Elle n'a pas prononcé une parole. Elle 
n'est intervenue à aucun moment 

D'autre part l'accusation et la dé 
fense se sont séparées sur l'Interpré 
tation & donner aux constatations 
matérielles. • Il faut être fou. déclara 
M» de Moro-Giafferl, pour penser à 
autre chose qu'à un accident absurde, 
qu'à un accident tragique. • 

De son côté, le docteur Paul, méde­
cin légiste, jusqu'à présent n'a rédigé 
qu'une note sur les constatations qu'il 
a faites pendant l'autopsie II va rédi­
ger incessamment son rapport. Les 
vérifications matérielles confirment 
ians tous leurs détails les conclusions 
de l'autopsie. Elles écartent d'une 
façon absolue l'une des premières 
thèses de l'accusée, qui voulait que la 
balle soit partie par suite d'un geste 
du préfet, écartant le revolver. 

A 11 h. 30, les opérations judiciaires 
étaient terminées. 

Pour donner l'usage 
de la parole aux muets 

Un de* derniers résultat* de* recher­
che* scientifique* est le larynx artificiel, 
destiné à redonner l'usage de la parole 
à ceux dont le* cordes vocales, soit pour 
cause de paralysie, *oit pour cause 
d'opération, ne fonctionnent plu*. 

La parole naturelle est produite par 
l'air venant de* poumon* oui tait vibrer 
le* corde* vocale* du larynx. Le larynx 
artificiel agira suivant le même principe, 
mais l'air occasionnant la vibration de* 
corde* vocale* viendra de l'extérieur. 

Notre photo représente le fonctionne­
ment du larynx artificiel, montrant le 
tube par lequel le ton est introduit dan* 
fax bouche. La partie au-dessous de la 
gorge contient la botte sonore. 

SENS UNIQUE 

Si vous souffrez de cors aux pieds, 
le bon sens, le sens unique vous diri­
gera toujours vers c Le Diable ». c Le 
Diable » enlève les cors en six jours 
pour toujours. Mais attention !... Exi­
gez c Le Diable », 3 fr. 95. toutes phar­
macies, et A Epernay Phie Weinmann. 
Dépôt à Lille : Phie Universelle, place 
Rtchebé ; A Lens : Phie Dieuzède, 
place J.-Jaurès. 1016. 

La Chevrière de Beauvoir 
par Olivier DUVERGER 

««• 

4 

C'est un pur roman d'amour 
où, après une vie douloureuse 
et tragique une mère retrouve 
son enfant qu'elle croyait 
morte. 

Une fraîche et tendre idylle 
dissipe le cauchemar. 

Lisez aujourd'hui, en 2"* Page 

La Chevrière de Beauvoir 

Quand le poste de Camphin 
et la Maison de la Radio 

seront-ils terminés ? 
81 Carnaval était encore dans toute 

la puissance de sa majesté d'avant-
guerre, on peut supposer, sans risque 
d'erreur, que certains groupes costumés 
parcourant mardi soir, les rues de 
T.<ru eussent clamé sur l'air de c Tu 
verras Montmartre », un gai refrain qui 
A un candide auditeur — candide et 
persistant — placé au haut du Beffroi 
eût dit : 

c Tu crois donc 
Voir Camphin sous la lune ? 
Mais t'as paa 1' nez d'asus. 
T'as beau monter là d'ssus 
Tu n'y vols qu' des prunes I » 

Ce diable de poste de Camphin ne 
s'en va pas vite, c'est indubitable 1 

On a fait du potin, du pétard, de la 
rouspétance et du rai fût, et toujours se 
trouve, au milieu du champ désert qui 
borde la grand'route, entre deux pylônes, 
le petit tas de briques symbolique de 
la pagaille. 

Pourtant < Camphin » n'est paa mort! 
j e dirai même qu'il n'a jamais été 
si peu mort puisque dans le silence des 
bureaux et des officines on prépare.. 
aa naissance. 

En effet, après que l'Association de 
Radiophonie eût, en novembre dernier 
réalisé enfin la cession du terrain et 
des pylônes entre les mains de l'Admi­
nistration des P. T. T . le Service de 
la Radiodiffusion fit procéder aux étu­
des du nouveau bâtiment A construire 
Après quelques péripéties, comme 11 s'en 
passe toujours quand il s'agit de cons­
tructions pour une Administration pu­
blique, la Commission des Bâtiments des 
P. T. T. a, il y a trois semaines, défini­
tivement agréé le projet présenté par M 
Delannoy, architecte régional des 
P. T T. 

Celui-ci procède actuellement A l'étu­
de du devis estimatif qui sera incessam­
ment inclus dans le Cahier des Char­
ges. 

Ainsi, jeudi, la Préfecture a étudié, 
pour ce qui concerne ce cahier des 
charges, l'application de la loi d'août 
1933. sur le maximum de main-d'œuvre 
étrangère qu'on peut tolérer dans cette 
construction. Et aussitôt après, c'est-à-
dire vraisemblablement dans quelques 
Jours, paraîtra dans les bureaux de pos­
te l'affiche habituelle annonçant qu'une 
adjudication est ouverte pour l'érection 
des bâtiments de la station de Camphin. 

Puis, une fols les délais légaux expirés, 
les soumissions parvenues, les choix faits 
et ratifiés par la Commission des mar­
chés, Camphin renaîtra, si on peut dire, 
de ses cendres ou du moins de ce qui 
ne vaut guère mieux et qui. depuis des 
ans, attend sous les nuées un sort meil­
leur. 

U y a dans tout cela, non plus main­

tenant une aorte d'oubli, mais le res­
pect des règles légales, des délais et des 
formalité Mais quand ça commencera, 
ça commencera bien 4 surtout ça ira 
vite 1 

Et buvons, dans cet espoir, le grand 
demi de l'Espérance 1 

Oui et la Maison de la Radio / Ça 
dort-i, ça dort-l pas aussi cette affaire-
là ? On devait y entrer en janvier. Mars 
débute et tes travaux n'y sont paa en­
core, dit-on. commencés. C'est exact 

Et voua ce qui se passe : 11 fallait 
pour décider l'achat de l'immeuble par 
la ville de LUle, une décision du Conseil 
Municipal Elle fut prise au cours de la 
dernière réunion de ce Conseil te 6 
novembre. Bien. Aussitôt se réglèrent 
tes différentes formalités qui devaient 
accompagner la vente de l'immeuble : 

1* Approbation par la Préfecture de la 
délibération du Conseil Municipal ; 

2» Enquête e t après clôture des délais 
légaux, déclaration d'utilité publique de 
cette opération ; 

3° Homologation par le Tribunal civil 
de cette vente ; 

4* Signature de l'acte. 
Le 31 décembre au soir la ville de 

Lille était devenue propriétaire de l'im­
meuble, sis 38. boulevard de la Liberté. 
A Lille. 

Aussitôt commencent, entre la Ville 
et l'Administration des P. T. T. qui sera 
locataire, les pourparlers relatifs à l'é­
tablissement du bail Pendant ce temps 
s'élaborent tes projets d'établissement 
d'une cabine de transformation par c La 
Lilloise », d'un réaménagement du 
chauffage central, de la construction 
d'un ascenseur, de l'équipement des stu­
dios et bureaux, de la pose des câbles 
spécialisés qui desserviront l'immeuble 
avec le Central Inter, te Central Bol-
telle, te Central Jean-Sans-Peur et l'Hô­
tel des Postes (station d'émission). 

Tous les accords sont aujourd'hui con­
clus sur les termes du bail. Le Conseil 
Municipal qui, la semaine prochaine, 
se réunira avalisera légalement ce bail : 
la Préfecture approuvera la délibération; 
les parties signeront Et l'affaire sera 
faite. C'est-à-dire qu'aussitôt les tra­
vaux commenceront 

Ici non plus, on te volt, 11 n'y a in­
différence, mais respect obligatoire des 
règles de la tel 

Et la Loi, c'est beau, c'est grand, mais 
c'est comme les Jolies femmes : ça se 
fait bien souvent et bien longuement 
prier ! 

Garçon ! Un deuxième demi pour la 
Maison de la Radio 1 

Léon PLOUVTET, 
Chef de la Station 

Radio P. T. T. Nord. 

LES PARLEURS MASQUCS -
Apre» le parleur inconnu, voici les par­

leurs manques. L* premier qui eut l'idée 
de parler devant le micro avec un masque 
sur la visage, tut un speaker américain 
de Chicago. Cette étrange particularité lui 
valut, parmi les sana-fllistes. une grande 
notoriété. Le c Mystérieux annuncer » de 
Chicago est aussi connu, en Amérique, 
que le parleur inconnu l'est en France. 

C'est encore un *">*rl/,iilr' qui. U y a 
quelques semaines, songea A dissimuler 
son visage sous un masque, n s'agissait 
de lancer un appel radiodiffusé contre 
les cruatés et les abus commis par las au­
torités de certains pénitenciers améri­
cains. Pour éviter toute repréaaille de la 
part de l'Administration, l'avocat — car 
c'en était un — parla, masqué, devant le 
micro d'une station de Cleveland 

Le dernier example est plus récent en­
core. Alex Surchamp, qui faisait le radio­
reportage du Carnaval da Nice, fut obligé, 
pour pouvoir s'Installer au milieu des 
masques de la place Mssuéna. de se con­
former aux prescriptions édictées par le 
Comité des Fêtes. Ne pouvaient circuler. 
sur la place, que les personnes déguisées. 
Et c'est ainsi qu'on put voir, parlant et 
getlculant devant un micro, un radio­
reporter vêtu d'un domino rouge, avec 
sur les yeux, le < loup » traditionnel. 

Le reportage ne s'en porta pas plus 
mal Pouvalt-on rêver une meUleure am­
biance ? 

CONFLITS 
On se bat sur les antennes. Cette ba­

taille A coups d'ondes est, certes, moins 
meurtriers qu'une bataille à coupe d'obus. 
Elle n'en est paa moins dangereuse, A sa 
manière. 

Après les protestations polonaises con­
tre les émissions anglaises et allemandes, 
voici un nouvel incident entre l'Italie et 
la Yougoslavie Le gouvernement italien 
menace de réagir contre les émissions de 
propagande des stations de Lalbacb et de 
ielgrade. Et, comme le Duce n'a qu'une 

confiance limités dans l'efficacité de pro­
testations diplomatiques. Il menace d'éta­
blir, A la frontière, un émetteur suffi­
samment puissant pour brouiller systéma­
tiquement les émissions des stations 
yougoslave*. 

Conflit analogue Extrême - Orient. 
Une femme japonaise naturalisée chinoise 
et. par surcroît, membre du Kuomltang. 
fait, devant le micro de Nankin, des 
causeries de propagande, en langue japo­
naise. A l'intention ('es auditeurs japonais 
et mandchous. 

Les protestations diplomatiques élevées 
par la consul général de Nankin n'ayant 
donné aucun résultat, le gouvernement 
Japonais projette de cons -uire une puis­
sante station pour contre-battre la pro­
pagande chinoise Les Chinois déclarent, 
d'ailleurs que, dans ce cas. Il» sont prêts 
à augmenter la puissance de leur station 
de Nankin. 

Les Américains ont déjà un tsar ds la 
radio. Va-t-il falloir créer, par ailleurs, 
un dictateur aux ondes ? 
UN INTERESSANT PROJET AUTRICHIEN 

On annonce de Vienne la mise A l'étu­
de d'un projet de loi tendant A une na­
tionalisation plus effective du service de 
la Radiodiffusion. 

Entre autres dispositions, la t Ravag t, 
le c Burgtheater » et l'Opéra seraient 
tondus en un seul organisme. On sait 
que le déficit des deux scènes subvention­
nées est très lourd. On ferait ainsi payer 
ce déficit par la Radio, étant donné qu'U 
n'y aurait plus qu'un seul budget pour 
les trois organismes. En échange, les or­
chestres et les ensembles de la Ravag se­
raient considérablement renforcés, puis­
que les artistes des deux théâtres entre­
raient dans le personnel permanent des 
studios. 

La station radiophonique de Budapest 

LES JAPONAIS 
SONT MAITRES DU JÉHOL 

Les Chinois admettent maintenant 
que le col de Hsi-Feng-Kou, leur dernier 
retranchement au Jehol, est tombé en­
tre les mains des Japonais, dont l'éten­
dard flotte sur tous les défilés faisant 
communiquer la Chine du Nord et cette 
province. Les troupes chinoises se sont 
retirées A Pi-Youn, à 30 kilomètres en­
viron au sud de Kou-Peï-Kou. 

Suivant des renseignements de Pékin, 
les Chinois auraient complètement 
anéanti un détachement nippon, près de 
Hsl-Feng-Eou. Les Japonais auraient 
été encerclés par plusieurs milliers de 
soldats chinois et détruits Jusqu'au der-

LE DANSEUR QUI ENLEVA 
UNE JEUNE PARISIENNE 

A ÉTÉ ACQUITTÉ 

Un danseur autrichien, Jerry Sper-
ling. était poursuivi pour enlèvement 
de mineure, recel et abus de confiance 
devant la douzième chambre correc­
tionnelle de Paris, présidée par M. 
Duilin. On reprochait A Jerry Sperling 
d'avoir enlevé une Jeune Parisienne 
de 17 ans. Ariette Boucard, fille du 
docteur Boucard, d'être parti avec elle 
le 21 décembre 1932 pour Londres, 
puis pour l'Ecosse, jusqu'à Manches­
ter, où le danseur fut arrêté, le pre­
mier janvier 1933. Ariette Boucard avait 
emporté avec elle 50.000 francs de 
bagues et de colliers. On reprochait A 
Sperling d'avoir utilisé les bagues et 
les colliers de la jeune fille Mais 
Jerry Sperling répondit qu'il avait 
épousé la jeune Ariette Boucard à 
Gretna Green, en Ecosse, et que s'il 
avait dépensé l'argent des bijoux, c'est 
en plein accord avec Mlle Ariette Bou­
card. Jerry Sperling a été acquitté. 

POUR CONSERVER va* CHEVEUX, exigu 

PÉTROLE QUININE SA1NT-L0 

nier homme. Les autorités militaires 
nlppor.es refusent de révéler le nombre 
des victimes de cet engagement 

On apprend par ailleurs que le maré­
chal Tchang Sue Liang a fait remettre 
en liberté M Gérald Ydrke, le corres­
pondant spécial de l'Agence Reuter, qui 
avait été arrêté par un détachement de 
soldats chinois. Celui-ci est arrivé à Pé­
kin. 

A L'APÉRITIF, DEMANDEZ 

un BERGER SEC 
SE CONSOMME AVEC ON SUCRE 

COMME AUTREFOIS 

UNE FÊTE DES GENS DU NORD 
A NANTES 

Dernièrement, au cours d'une soirée 
flamande, la société amicale des Gens 
du Nord, A Nantes, fêtait son 10e anni­
versaire. C'est en effet en 1933 qu'eut 
lieu A Nantes, au café de l'Avenir tenu 
A cette époque par un Roubalslen M 
Victor Caboor. la première réunion de 
la société qui devait faire suite A l'Ami­
cale des Réfugiés du Nord fondée A 
Nantes par M. Soltoux, un Armentlérois. 
Sous la présidence avisée de M. Guyon, 
également d'Armentièrea, le groupement 
ne pouvait que prospérer et, A cet hom­
me de cœur décédé en 1931, la société 
doit toute sa reconnaissance. 

Avec M. Hector Persyn, ancien conseil­
ler municipal d'Armentièrea, qui a bien 
voulu malgré ses nombreuses occupa­
tions assurer les délicates fonctions de 
président, le groupement est devenu un 
des mieux organisés et dont les réunions 
ponctuellement suivies n'ont fait que 
confirmer les liens de camaraderie qui 
existent dans nos réglons du Nord et 
de l'Est 

A ses cotés il faut citer les membres 
du bureau qui, par leur Inlassable dé­
vouement et leur esprit d'initiative, ont 
su faire conserver A la société son but 
uniquement amical et philanthropique. 
Ce sont : MM. Brunin père, vice-prési­
dent de Roabaix ; Dewllde Marcel, tré­
sorier depuis la fondation, de Péren-
chles ; Percq Louis, trésorier adjoint 
d'Annentière» ; Dubar Ernest secrétal-

Ca pesta, nul fenetlenne depuis quelque temps déjà, aat asssz faeilement entendu dans netre région. Netrs phata 
représenta la salis d'émission, dent on appréciera la parfaits installation 

ESTOMAC 
Comment faire 

douleurs et vomissements 
La fonction de l'estomac est de digé­

rer tes aliments. 81 donc II refuse d'as­
sumer cette tache vitale, c'est qull est 
gravement atteint Les vomissements 
fréquents sont presque toujours l'indice 
d'une maladie de longue date sur la­
quelle les remèdes courant n'ont paa e u 
d'action. C'est pourquoi il faut dira 
très haut que le seul traitement ayant 
obtenu des résultats sérieux et immé­
diats est le traitement naturel par les 
plantes. 

5 Janvier 1933. 
Depuis que mon mari suit ce traite­

ment foi le plaisir de vous dire que aa* 
vomittement* ont cessé et qull se aast 
tout d tait bien. Apre* le* touf francs» 
qu'U a endurée*, c'est un résultat mer­
veilleux que nous avons obtenu avec nu» 
seule botte, lion mari continue encore 
le traitement dont je ne cesse de faire 
des éloges, etc. 

Mme Jeanne F . . 
à Signets, par Jouarre (S.-et-U.), 

Le traitement naturel par tes plan­
tes, mis au point par le père Benoit. 
d'Amiens, au cours de quarante i n n é e 
d'expérience, donne ces résultats dans 
les cas les plus graves, n diffère de tous 
les autres traitements par la nature des 
plantes, la quantité, le mode de prépa­
ration et enfin par la possibilité d'en 
faire un traitement particulier S che-

3ue malade quand il y a des troubles 
.u côté du foie ou de l'intestin. 
Le traitement est vendu 18 fr. la botta 

ds 12 paquets, dans toutes Isa Pharmacies 
et A la Grande Pharmacie de France, 
rue Faldberbe. LUle : Phi- Corbeau. Rou-
balx ; Ph« Dues, Cambrai ; "h» Robert, 
Douai ; Pn» Levy, Valenciennes ; PhM 
Ballleul, A BsuUres ; PhM Centrale et Ph» 
Raoult, à Lena ; Ph« Taalet, Arras ; PhM 
Ladrlére. Dunkerque ; Pn» Vente», Calais ; 
Phi- Carbonnel, Bapaume ; Phi- Delanqy, 
Bautmont ; Ph<« Butler, Armentlarea : 
Ph'« Lecouvey, Maubeuge : Phi» Maaclat, 
Tourcoing. Ecrire au Laboratoire Elysée 
Benoit. 0. rue Barreau. A Aanléres (Seins). 

1369. 

L'ÉLECTION LÉGISLATIVE 
DEBR1EY 

Deux candidatures sont officielle­
ment posées A l'élection législative qui 
aura lieu le 2 avril, à Briey, pour don­
ner un successeur A M. de Wendel, 
élu sénateur : celle de M. Lorentz, 
maire de Briey (U.K.D.J, présentée par 
MM. Marin et de Wendel, et celle de 
M. Philippe Serre (indépendant de gau­
che), déjà candidat aux scrutins da 
mai dernier. 

Attention aux Punaises !. 

Déjà, elles commencent à se montrer. 
Sans tarder, détruisez-les, empéchea-los 
de naître avec le Rozol, poison fou­
droyant pour elles Inoffensif pour voua, 
6 fr. 95 le flacon. T-» Pharmacies, Dro­
gueries et Marchands de couleurs, etc. 
A Lille, Phie Universelle, place Rlchebé. 
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COMITÉ DE PATRONAGE 
DES H. B. M. DU NORD 

Le Comité de patronage des habi­
tations A bon marché du département 
du Nord s'est réuni samedi, A la 
préfecture, sous la présidence de M, 
verlomme. secrétaire général du Nord, 
représentant M. le Préfet 

Après avoir procédé A l'Installation 
des membres du comité, le secrétaire 

f énérai de la préfecture a Invité 
assemblée A constituer son bureau. 

A l'unanumité, M. Davaine, vice-prési­
dent du Conseil général, a été appelé 
A remplir les fonctions de présidant, 
et M Scrive-Loyer celles de vice-prési­
dent 

Le comité a ensuite désigné, comme 
secrétaire-trésorier, M. Henri Leblanc, 
adjoint technique du service vicinal, 
détaché A la troisième division. 

Après avoir arrêté diverses questions 
touchant le règlement intérieur, U s 
ensuite examiné les affaires portées 
a l'ordre du jour. Il a notamment 
émis son avis sur les demandes de 
subventions individuelles formées au 
titre de l'article 11 de la loi du 13 Juil­
let 192£, sur les demandes de certificat 
de salubrité présentées dans les con­
ditions fixées par l'art. 3 de la loi dq 
5 décembre 1922 et sur les budgets dé 
l'Office public d'habitations a bon 
marché de Oaudry et de l'Office dépar. 
temental. 

Le Comité a enfin procédé A l'exa­
men des garanties d'emprunts accor­
dées par les communes a un certain 
nombre de sociétés d'habitation A bon 
marché ainsi que des questions tou­
chant les malsons construites avec la 
bénéfice de la loi Loucheur. 

Affections respiratoires 
Affections respiratoires. Bronchites, 

Asthme, toux quinteuse, rhume, em­
physème, sont soulagés immédiatement 
par le Sirop et tes Capsules NOGUES 
A base de ThiocoL Codéine, Bromo-
forme Eucalyptol, etc.- Ttes Phies. — 
Sirop, 12 Frs. Capsules, 11 Frs au franco 
contre mandat, 7, Rue Galvani. PARIS 

1500. 

re général de Roobaix ; Pire Raymond, 
secrétaire adjoint de Fnmay (Arden-
nes) ; membres du Conseil : MM. Del-
rue Aimé, d'Armentièrea ; Debuyzer, de 
Steenvoorde -, Pères Oscar, de Dunker­

que ; Trancoen Maurice, de Quaedy- • rangs des anciens amis de LUle et des 
près ; T<«n»nnp Georges, de Roobaix. environs tels que MM. Duvlvler Henri, 

A l'occasion de cet anniversaire on si- Helleboid, Lejeune-Verlaine, Masson 
gnale la bonne marche et la vitalité de Georges, Philippe Arthur, ToUnez, Mal-
ce groupement qui compte parmi ses i fait, etc.. 

SAUVETEURS DU NORD 
ET DU PAS-DE-CALAIS 

Les sociétaires sont informés qu'une 
délégation du Conseil d'administration 
se rendra A Béthune, le dimanche 10 
mars, pour se Joindre A la section da 
Lens et aller s'incliner sur la tombe da 
leur regretté collègue et ami, M. Emile 
Desprez-Alavolne, vice-président de la 
section de Béthune et vice-trésorier de 
la section de Lens, décédé en Janvier 
dernier. Les membres désirant se Join­
dre A la délégation devront en aviser te 
secrétariat avant le 15 mars. 

FEUILLETON DU 13 MARS 19». — N. SS 

MARGOT 
la Bouquetière 

par Henri DEMESSE 

Pary» la devanture s'étalent les bou­
quets de pensées; les roses encore hu­
mides de rosée ; les fleurs des champs : 
bleuets, marguerites et coquelicots. 

Le lilas blanc, plus précieux, est mis 
en belle place, et tes camélias blancs et 
rouges reposent dans des boites sur des 
lits de coton immaculé. 

Tout ce travail a été lestement enlevé. 
Allons, U n'y a paa de retard: neuf 

heures sonnent : tout va bien. 
Mlle Hermance, qui a rapporté des 

halles des paquets de roses en vrac va 
confectionner le petit bouquet que les 
ménagères achèteront tout à l'heure en 
faisant leurs provisions. 

Elle est fort Jolie, la bouquetière ; oui. 
vraiment Joue A croquer, au milieu de 
sa boutique fleurie dans laquelle as 
joue un rayon de soleil et où montent 
de doux parfums. ****+**»• 

C'est une petite Parisienne déncleuae. 
eue a du chic 

Avec des riens elle est habillée corn­
u e mis princesse. 

Son frais minois de Jeune fille — elle 
doit avoir A peu près vingt ans — est 
adorable : son profil a des délicatesses 
Infini»* : tel un camée antique d'une 
exquise finesse. 

Sa bouche rose sourit : ses yeux, bleus 
comme des pervenches, sont doux et ses 
sourcils dorés bien dessinée ; «on nés, 
mutin, retroussé, est tout drôle : rien 
de plus pur que l'ovale de son menton 
et le modelé de son cou aux reflets 
nacrés sous lequel frisonnent des bou­
cles blondes ; sur son front un peu bas, 
ses cheveux blonds se Jouent 

sjjfj porte une petite robe toute sim­
ple, unie, sans falbalas, de couleur grise 
un peu foncée qui dessine bien sa taule 
souple et élancée et ses hanches déJA 
fortes. 

Cette robe est ouverte en pointe sur 
le devant et ornée d'une collerette ma­
rine en toile écrue brodée. Son col et le 
haut de sa gorge sont A nu. Elle a piqué 
dans 1 échancrure de sa robe un petit 
bouquet de myosotis qu'elle gardera 
toute la Journée et qui se fanera sur 
son cœur. 

Mlle Hermance est la fille d'un garde 
des Buttes-Chaumont et dune paysanne 
bourguignonne. 

Oscar Ledrey, laboureur, avait quitté 
Chenove. près Dijon, où 0 était né. pour 
payer sa dette A la France comme sol­
dat, laissant au paye une amoureuse : 
Manette Bérard. qui était alors grosse 
d'Hermance. 

Dame, c'avait été dur de se quitter 
rai 

Manette n'avait rien et Oscar pas da­
vantage. 

Manette, méprisée A cause de sa faute, 
avait dû quitter Chenove après la nais­
sance d'Hermance. 

A Paris, où elle s'était rendue, elle 
avait placé sa fille dans un ouvroir et 
elle était entrée comme nourrice au ser­
vice d'une famille riche, pour élever et 
nourrir une petite fille «lu même Age 
qu'Hermance. 

Apres un congé dans les zouaves, Oscar 
avait été nommé garde des Buttes-Chau­
mont grâce a la protection du maître 
de Manette, un officier de marine. 

Lors il avait épousé sa maîtresse et 
légitimé sa fille. 

A partir de ce moment-lA, tout avait 
marché comme sur des roulettes. 

Oscar et Manette avaient été heureux. 
Ds adoraient leur petite Hermance 
Le bonheur parfait qu'ils éprouvaient 

ne pouvait pas durer 1 
Après dix ans de cette existence bien 

douce pour eux. Manette était morte 
subitement : puis. Oscar, un an après, 
l'avait suivie, ayant été frappé mortelle­
ment par un rôdeur de barrière qu'il 
avait voulu arrêter. 

Hermance restée seule dut sTndustrter. 
Elle se fit bouquetière. 
Eue allait A travers tes buttes, chargée 

d'un éventalre branlant et offrait aux 
promeneurs des bouquets de violettes et 
des fleurs de la saison. 

Un an après comme elle avait fait des 
économies, elle avait pu louer la petite 
boutique qu'elle occupait, 

Le commerce avait prospéré, et, à pré­
sent elle gagnait largement sa vie. 

Même, elle avait déJA mis de coté un 
beau billet de cinq cents francs qu'elle 
gardait comme réserve en cas de mala­
die, car elle eût préféré mourir que 
d'aller A l'hôpital 

— Bonjour, mam'selle Hermance I dit 
tout A coup un jeune homme en entrant 
dans la boutique. 

C'était un garçon de vingt-sept ans 
environ, de petite taille, mais trapu et 
vigoureux 

Sa physionomie franche plaisait 
n avait de gros traits, mais 11 était 

asses Joli garçon. Ses yeux noirs, son 
front large, sa bouche fine ornée d'une 
moustache blonde retroussée. lui cons­
tituaient un visage agréable, n avait 
tes cheveux roux, coupés courts. 

n portait un veston de velours noir 
et A boutons de bronze, un gilet et un 
pantalon pareils et il était coiffé d'un 
chapeau rond en feutre noir. 

— Ah I c'est vous, m'sieu Orner ? ré­
pondit Hermance qui n'essaya pas de 
cacher la Joie que lui causait l'arrivée 
du nouveau venu. Vous aves déJA fini 
votre besogne aux Buttes ? 

— Oui, mam'selle 1 Fini, c'est une fa­
çon de parier. J'ai fini ma besogne du 
matin. Faudra voir pour te reste après 
déjeuner. 

— Alors, vous êtes libre ? 
— Oui, e t ma foi, tout A votre ser­

vice, T"»»« vous savez. 
— Eh bien I voules-vous f sire ans 

petite course pour mot t 

— Parbleu t trop heureux de pouvoir 
vous être utile A quelque chose. Que 
faut-il faire T 

— Je voudrais que vous portiez ces 
deux bouquets rue de Crimée, — elle 
montra les bouquets de noce qu'elle avait 
préparés ; — on devait venir les cher­
cher A neuf heures, e t comme 11 est 
déJA neuf heures et demie, Je crains que 
le marié ne soit trop « bousculé ». Ça 
l'obligera qu'on lui porte ces bouquets, 
j'en suis sure. 

— J'y vais mam'selle, j'y vais I Don­
nez-moi l'adresse. Vous avez raison, un 
jour de noces, on ne sait où donner de 
la tête. 

Hermance écrivit l'adresse sur une 
carte qu'elle remit A son interlocuteur. 

— Vous en aves pour dix minutes, dit-
elle. 

Le Jeune nomme prit tes bouqeuts; 
regarda celui de la mariée, et soupira 
profondément ce qui fit rire Hermance 
A gorge déployée. 

— Vous ries, sans cœur, vous riez l 
— Dame, il y a de quoi I Vous ne vous 

voyez pas, sans ça... Non, vous n'ima­
ginez pas comme vous aviez une drôle 
de mine. 

Le Jeune nomme soupira de rechef. 
— Ah ! quand pourral-Je vous offrir, 

mol aussi, un bouquet nuptial !_ plus 
beau que celui-là t 

— Bon I Je vous conseille de débiner 
ma marchandise I 

— A Dieu ne plaise i Je veux dire 
que c'est un bouqu't de dix francs; vous 

en donnez pour l'argent, quoi I Mol, Je 
vous offrirai-

— Vous vous trompez, le bouquet vaut 
six francs, douze francs les deux ; 

c'est la somme que vous sures A rece­
voir. Allons ! dépêchez-vous ; vous de­
vriez déJA être revenu. 

— Je cours. 
— Revenez vite. Je vous invite A dé­

jeuner J'ai quelque chose A vous dire. 
— Vraiment I Quoi donc ? 
— Voulez-vous porter mes bouquets, 

oui ou non ? 
— Je cours. 
Le Jeune homme sortit et, dehors, U 

prit sa course et disparut bientôt 
C'était Orner Bertrand. Jardinier de 

la ville de Paris spécialement occupé 
au parc des Buttes-Chaumont, fils de 
Paul Bertrand, également Jardinier au 
parc et ancien ami d'Oscar Ladrey, le 
père de Mite Hermance. 

Orner Bertrand, libéré du service mi­
litaire après un congé, était maintenant 
seul su monde. 

Son père et sa mère étaient morts 
pendant qull était au régiment 

Orner et Hermance se connaissaient 
depuis douze ans et Hermance était la 
promise d'Orner. 

Ds s'adoraient. 
Orner attendait avec Impatience 

qu'Hermance voulût bien fixer enfin la 
date de leur 

zxm 
Derrière la boutique U y avait deux 

petites pièces ; l'une servait de cham­

bre A Mue Hermance : l'autre, dans la­
quelle la bouquetière prenait ses repas, 
était, en même temps qu'une espèce da 
salle A manger, une remise, où l'on ran­
geait les objets utiles su commerce. Isa) 
caisses hors d'usage, les paniers, etc. 

Eue avait ait A Om-r. lorsqu'il était 
revenu de la rue de Crimée, rapportant 
l'argent des bouquets de noce : 

— Nous déjeunerons S midi Juste J 
soyez exact.. Au dessert Je mus raser* 
ve une surprise, si vous êtes sage. 

Ces paroles avalent rendu Orner par* 
ptexe ; mais vainement U avait Inter­
rogé la Jeune fille afin qu'elle rexpU-
quAt de suite. 

Hermance avait catégoriquement dé­
claré qu'elle parierait en temps et Usa 
opportuns. 

— Bien i bien I ne vous fâches pas-. 
J'attendrai l_ avait dit l'amoureux dé) 
te bouquetière. 

La-dessus U était sorti. 
Ne sachant que faire B était allé 

roder dans le parc 
Assis sur un banc, H ss tourneboulalt 

l'esprit pour essayer de comprendra te 
sens énigmatlque des paroles d'Herman­
ce. 

Quelle surprise lui réservait-elle donc* 
A côté de la pièce qui servait d'arrie» 

re-boutlque, de remiss es de salle A man­
ger A la bouquetière, U y assit ans cal» 
sine exiguë où te Jeune fUto taise* sa 
pot-bouille sur on réchaud * «ss, 

m 
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